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Ce livre contient des scènes pouvant heurter la sensibilité d’un lectorat non averti. Merci de bien vouloir prendre en considération les différents trigger warnings réunis dans la liste ci-dessous :

— langage cru et grossier ;

— scènes à caractère sexuel explicites ;

— violences physiques et psychologiques ;

— consommation de drogues et d’alcool ;

— utilisation d’armes.






Aux héros dont nous avons désespérément besoin.
Montrez-vous, montrez-vous, où que vous soyez.
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Prologue


L’intuition ne m’a pas été accordée comme à d’autres. En général, c’est un don qui se manifeste à certains moments pour nous guider. Il n’en a jamais été ainsi pour moi. Tout au long de ma vie, elle a été mon carburant quotidien. Elle ne m’a jamais laissé tomber.

Pas une seule fois.

Alors comment j’en suis arrivé là ?

Qu’est-ce que j’ai fait pour ça ?







« Il a trop de secrets, et personne avec qui les partager. »

Cecelia, Flock
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Chapitre 1


Je serre la dernière vis au moment où le bolide de Sean vrombit. Les rugissements du moteur et le crissement du gravier me détournent enfin du boucan qui fait rage dans ma tête depuis ces douze dernières heures.

J’ai constaté de nombreuses fois les agissements de ces pourris, ivres de pouvoir, qui ont tellement d’autorité à leurs postes de haut rang qu’ils finissent par s’ennuyer. Ce cap franchi, ils testent les limites pour voir jusqu’où ils peuvent aller sans se faire pincer. Et ils s’en sortent en toute impunité. Ils se livrent aux magouilles les plus répugnantes, sans aucune retenue, bien souvent en s’attaquant aux plus faibles et sans défense ça ne devrait plus me surprendre.

Pourtant, quoi que je fasse, je ne trouve jamais les ressources en moi pour rester indifférent à ces travers-là. Je ne suis pas du genre à implorer le ciel, mais ces temps-ci, je prie tous les jours pour avoir la capacité de m’en foutre.

Ravi que l’arrivée de Sean me change les idées, je le regarde approcher derrière la Mazda que je bricole depuis que j’ai renoncé à dormir. Il marche vers le garage avec une décontraction à faire pâlir d’envie une star, son sourire hautain bien en place.

— Tu vas réussir à la faire rouler ?

Question idiote.

— Ma question n’est pas idiote, lance-t-il avec malice comme s’il lisait dans mes pensées.

Il jette sa cigarette avant de l’écraser sous le talon de sa botte.

— Si tu réussis l’impossible, j’irai jusqu’à appeler ça un miracle, ajoute-t-il.

Je replie la tige qui retient le capot et le ferme tandis que Sean s’installe au volant pour obtenir sa réponse. Je m’approche du siège en similicuir râpé sur lequel il est assis, sa botte plantée sur le sol. Pendant que je me nettoie les mains avec un chiffon, il tourne la clé. Instantanément, le vieux tacot démarre. Un grand sourire aux lèvres, Sean m’adresse un geste de la tête.

— Tu serais potable comme mécano si tu étais un peu moins flippant et un peu plus loquace.

Je lève les yeux au ciel.

— J’en suis à combien ? Trois ou quatre phrases sans que tu dises un mot ?

Il coupe le contact, sort et claque la portière.

— C’est bien ce que je disais, continue-t-il avant de m’examiner. Tu as fait quoi hier soir ?

Je hausse les épaules.

— J’ai roulé.

— Roulé ? Et tu as vu quelqu’un ?

Je fais non de la tête.

— Ce n’est pas recommandé de s’isoler dans ton cas. Ma porte n’est qu’à quelques mètres de la tienne.

— J’étais pas d’humeur à bavarder.

— Comme tous les gamins contrariés.

Il observe ma posture et soupire.

— Ça va être comme ça toute la journée ?

Agacé, il secoue la tête.

La vérité derrière ce rare moment de friction est que Sean pense qu’il aimerait savoir ce qui me turlupine. Il croit qu’il serait rassuré si j’évacuais mes tracas pour qu’il les analyse. Tout ça parce qu’il se figure qu’il peut me secourir. Mais comme je le connais aussi bien qu’il me connaît, je sais que ces secrets-là le déchireraient intérieurement, à un point quasi irréparable, où il serait à peu près aussi démoralisé que moi. Pour l’instant, en attendant de pouvoir me défouler sur les responsables, je suis coincé dans la prison la plus démoniaque qui soit. Mon esprit.

Pour l’instant.

Mais bientôt…

— Allez, parle-moi !

Sean sent que je lutte pour me libérer de la corde qui, malgré tout, continue de se resserrer un peu plus chaque jour autour de moi. Il prend une cigarette.

— Allez ! Donne-moi quelque chose, mec.

Le clic de son Zippo m’apaise un peu. Ce son familier me rappelle que je ne suis pas seul dans cette galère, que je ne l’ai jamais été.

— Tu t’imagines que tout est bien verrouillé à l’intérieur de ta tête, Dom ? Mais ça commence à fuir de partout. Tu compliques déjà suffisamment les choses entre nous. Alors, si tu ne te confies pas, ça va être compliqué…

Je ne m’embête pas à me défendre vu que c’est la situation globale qui est impossible.

C’est rare que j’aie des secrets pour Sean, mais là, je ne peux rien dire sans risquer d’attiser sa curiosité. Il exigerait d’assister à ce que j’ai vu. Après ça, personne ne pourrait empêcher les répercussions que ça aurait.

Sean a un petit problème de sang-froid. Surtout avec ces questions-là. Pour moi, la tension est chaque seconde un peu plus invivable. Ce que j’ai fréquemment échoué à faire comprendre à mon frère. Chaque fois que Tobias m’écarte, il nous laisse sur le carreau… Eux, nous tous.

Auparavant, j’étais fier d’être le seul à avoir accès à tout ce que je désirais. À présent, je le vis comme une malédiction. Un fardeau trop lourd à porter.

Je dois juste tenir bon encore un peu. Très bientôt, je serai libre d’évacuer ce que je garde en moi depuis des mois, depuis que je me suis attaqué à ma to-do list.

En pratique, cette liste a pris une tournure inattendue dès que j’ai compris comment puiser dans le trésor caché sous des sourires aux dents blanches et des modes de vie faussement patriotes. Des vies habilement façonnées pour correspondre au rêve américain, de plus en plus insaisissable. Alors qu’en réalité, j’assiste aux passe-temps préférés de foutus monstres.

Les preuves que j’ai réunies contre les puissants démoliraient notre fragile écosystème en moins d’une journée. Ce qui tourbillonne dans ma tête a le pouvoir destructeur de dix bombes atomiques, et je ne peux même pas y faire allusion.

Pas pour l’instant.

— T’as faim ? demande Sean, conscient qu’il n’obtiendra rien de moi.

Ai-je mangé ? Ai-je faim ?

— T’es relou. Deux mots. Donne-moi deux mots de plus. Je ne peux pas te laisser comme ça, râle Sean en soufflant un filet de fumée. L’hostilité irradie de toi.

Ravalant ma réponse, je m’écarte pour échapper à son intrusion inaltérable. Dans l’état actuel des choses, je ne peux pas faire un geste sans l’aval de mon frère.

D’un coup d’œil à la pendule en plastique derrière moi, Sean coupe court à mon combat avec une lueur d’espoir.

— Je dois filer, je vais être en retard. Mais ce n’est que partie remise.

Le plan. Nous avons un plan.

Dont la dernière partie débute aujourd’hui, avec son retour à Horner Tech. Dès que le plan sera mis à exécution, rien ni personne ne m’empêchera d’exposer la crasse qui se cache sous les tables trop bien vernies. Comme s’il partageait cette pensée-là, Sean fait sauter les clés dans sa paume et s’écarte de la voiture. Alors qu’il s’apprête à partir, je me retrouve à regretter qu’il ne reste pas, ne serait-ce que pour me distraire. Avoir besoin de compagnie, ce n’est pas mon genre. Ça ne l’a jamais été. Mais là, j’ai besoin… d’un truc.

— Intégration ?

— Ça fait déjà un mot, ironise-t-il, le regard calculateur.

Il ne me fait pas confiance pour que je reste seul avec mes pensées. Et je ne suis pas sûr de pouvoir encore le faire longtemps.

— Donne-m’en un de plus, Dom.

— Prêt ?

— Ça change quoi ? dit-il en se passant la main dans les cheveux. Il est temps que je joue mon rôle. On se voit à la maison.
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Chapitre 2


  

    Les lignes de basses crachées par le haut-parleur sur le bord de ma fenêtre se répercutent dans le jardin de notre nouvelle maison, où traîne une vingtaine de nos amis les plus fiables. En tapant mon mot de passe, j’espère avoir une heure pour moi avant qu’ils m’appellent pour les rejoindre en bas. Je n’ai pas du tout la tête à faire la fête. Je me concentre pour éviter d’y penser quand mon téléphone prépayé vibre. Enfin, je reçois la réponse au SMS que j’ai envoyé depuis le garage il y a des heures. Ses réponses sont de plus en plus longues à venir.


    

      Dom : Tu vas bien ?


    


    

      Tobias : Définis « bien ».


    


    Je souris, ce qui me fait un drôle d’effet. Mais mon sourire s’estompe aussi vite qu’il est apparu.


    

      Dom : Quand je saurai, grand frère, je te le dirai. Je fais une liste.


    


    

    

      Tobias : Au père Noël ?


    


    

      Dom : Bah ouais, et personne n’a été sage.


      Quand peut-on se parler ?


    


    

      Tobias : Bouge pas.


    


    Traduction : je reste en laisse.


    

      Dom : J’insiste : il faut qu’on parle.


      Une vraie conversation. C’est important.


    


    

      Tobias : Patience.


    


    

      Dom : Ça, je n’en ai plus.


      J’ai épuisé mes réserves.


    


    

      Tobias : T’en as jamais eu.


      Peux pas sortir, là.


    


    

      Dom : Peux pas ou veux pas ?


    


    

      Tobias : Attends-moi.


    


    

      Dom : Tu ne sais pas ce que tu demandes.


    


    

      Tobias : Je ne demande pas.


    


    — Enfoiré, dis-je entre mes dents serrées, en jetant le téléphone sur mon bureau.


    L’écran clignotant dans l’attente d’un ordre, je décide de ne pas me faire aspirer par la spirale infernale dans laquelle j’ai plongé. Je commence à trouver un peu de répit dans une activité plus douce et moins cérébrale, quand Tyler aboie mon nom avant d’ouvrir la porte de ma chambre.


    — Mais je t’en prie, entre !


    Même si nous sommes adultes, la cohabitation est nécessaire pour réaliser nos plans ambitieux des prochains mois. Une décision que je regrette amèrement, tant ça défile au rez-de-chaussée, avec les allées et venues de Sean, et leurs interruptions répétées depuis que nous habitons ici.


    — Attends, ça va te plaire, annonce Tyler. On a de la visite.


    — Ça, j’avais deviné.


    Je montre le haut-parleur qui braille ma playlist pour noyer le bruit des intrus.


    — Pas ce genre de visite, rétorque-t-il, appuyé au chambranle de ma porte.


    Je repousse mon fauteuil de bureau, attrape ma boîte secrète et j’en sors quelques fournitures.


    — OK, dis-m’en plus.


    Tyler s’avance dans la pièce. Son hésitation à parler est palpable.


    — Tu sais, mec, quoi qu’il te soit tombé dessus…


    — Déjà eu cette conversation aujourd’hui, le coupé-je en attrapant une feuille à rouler.


    — Je ne pense pas que tu aies la tête à ça.


    — Alors pourquoi tu me déranges ?


    Mobilisant un peu de patience, je déroule le papier entre mes doigts.


    — Raconte. Je vais bien reprends-je plus calmement.


    — Je ne crois pas. Et tant que tu n’auras pas lâché le morceau, on ne peut pas t’aider.


    — J’ai déjà contacté France, dis-je pour couper court à l’interrogatoire.


    Il sait que si je me suis tourné vers mon frère, c’est qu’il ne peut rien pour moi. Le comprenant, il change de sujet.


    — Sean a ramené une nouvelle employée de l’usine.


    J’émiette une tête de cannabis sur la feuille dépliée.


    — Content pour lui. Blonde ou…


    — Cecelia.


    Il observe ma réaction dans les secondes de tension qui suivent. Malgré la montée d’adrénaline, je ne laisse rien paraître, et il continue tandis que je tape déjà sur mon clavier.


    — Je vois deux options : je tâte le terrain avec elle ou tu t’en charges. Dans un cas comme dans l’autre, ça complique tout.


    Désormais connecté à la boîte mail de Cecelia, je survole le dernier e-mail que Roman, son père, lui a envoyé hier matin. Il regroupe toutes les informations utiles concernant sa propriété, du code du portail au planning du personnel.


    Bien que la bâtisse soit édifiée au bout d’un chemin privé et qu’il n’y ait qu’un seul portail à l’avant, elle se dresse comme une forteresse. Surtout parce que les bois qui entouraient la propriété ont été éclaircis afin que les caméras de sécurité méticuleusement disposées détectent toute intrusion. Ironie du sort, nous possédons le terrain adjacent, ce qui nous offre un accès par l’arrière. Hélas, la villa est trop éloignée de tout passage à couvert susceptible de nous permettre de nous introduire à son insu. Toute tentative de mettre cette maison sur écoute donnerait l’alerte, ce que nous préférons éviter.


    Je ne doute pas que Roman l’ait conçue dans ce but.


    De toute façon, il y dort très rarement, voire jamais. Il réside dans un appartement à Charlotte, brillamment mis sur écoute, et il passe beaucoup de temps dans son bureau à Horner Tech. Depuis, nous nous sommes rendu compte que ces micros ne servaient à rien, hormis à rester informés de son planning et de sa localisation. Certes, cela facilite le boulot de mes hommes chargés de le surveiller en permanence. L’un d’eux est actuellement employé au siège de la boîte.


    — Je pensais que des gars la surveillaient… commente Tyler.


    — J’ai pris la relève quand je suis rentré, parce que nous nous rapprochions de Roman. Donc l’ancien garde ne nous a pas alertés quand elle a plié bagage hier pour venir ici. Merde.


    — Il sait, France ?


    — Que j’ai pris le relais ? dis-je en braquant mes yeux sur lui. Pourquoi ? Tu penses qu’il aurait désapprouvé ?


    — Seulement au cas où tu aurais merdé, ce que tu as clairement fait, m’accuse-t-il, les bras croisés. Tu ne rates jamais rien pourtant. Alors, dis-moi, Dom, qu’est-ce qui t’a distrait ?


    Les monstres. Le bruit. La spirale infernale que j’ai provoquée, dans laquelle j’ai plongé la tête la première et qui m’a suivi quand j’en suis ressorti, pour me hanter à chaque instant que je passe éveillé.


    — Elle n’est pas revenue une seule fois en huit ans, et il ne vient presque jamais dans cette maison, dis-je dans une minable tentative de me défendre. Je n’ai pas imaginé que ça changerait de sitôt. Et toi ? À quand remonte la dernière fois où tu l’as épiée, ô tout-puissant marine ?


    — OK. Arrêtons de nous renvoyer la balle et préoccupons-nous de la bombe à retardement de 18 ans qui est dans ton jardin. Ou dois-je plutôt m’inquiéter de celle qui est assise devant moi ? raille-t-il en me clouant du regard.


    Je l’ignore et examine en détail la proposition que Roman a soumise à sa fille, avec qui il s’est brouillé. Calé contre le dossier de mon siège, je cogite en terminant de rouler mon joint. Mais Tyler se lance dans une série de questions.


    — Pourquoi elle est ici ?


    — Il financera ses études, en plus de faire d’elle son héritière. À condition qu’elle travaille à l’usine… pour une année entière, rien que ça !


    — Ça craint, Dom. Rappelle France.


    Furieux d’avoir merdé, je redresse le menton.


    — Il n’est ouvert à aucune discussion en ce moment.


    — Je pense que ça, il voudra le savoir. Ça change la donne.


    — Ça ne change rien du tout. On s’en tient au plan.


    Sinon, je ne réponds plus de moi.


    — À la lettre, ajouté-je.


    J’entends le ton de ma voix devenir autoritaire. Et, après toutes ces années à se soumettre aux ordres dans l’armée, Tyler n’apprécie pas. Sa posture m’envoie un avertissement, même s’il mobilise sa patience pour revenir à la charge et voir ce que cache mon entêtement.


    — Dom…


    — Tu te souviens quand tu rentrais de tes missions à l’étranger et que tu ne voulais pas en parler ? dis-je en roulant le papier à cigarette très serré.


    Je termine mon collage sans m’embêter à le regarder.


    — Eh bien, c’est pareil pour moi.


    — C’est si grave que ça ?


    — Pire. Ce ne sont pas des actes de guerre, continué-je en essuyant les miettes sur mon bureau.


    — C’est bon, j’ai compris. Mais là on ne peut pas…


    — On n’a pas le choix ! Pas un mot, Tyler. À aucun des deux. Sean ne supporterait pas tout ce bordel et mon frère a déjà trop avancé dans ses combines à l’étranger. Si je lui dis, il aura la tête ici, et il ne faut pas. Pas dans l’immédiat.


    Je laisse ma déclaration flotter entre nous pour plus d’emphase.


    — La balle est dans notre camp. Fais-moi confiance.


    Tyler rumine une longue minute avant de céder.


    — OK. Pour l’instant.


    Le regard noir que je lui lance donne du poids à ma requête.


    — Ne doute pas de moi, réplique Tyler.


    — Ne me donne pas de raisons de douter.


    — T’en ai-je déjà donné ? aboie-t-il, ses bras retombant le long de ses flancs. Concentrons-nous sur l’urgence du moment. D’après moi, tu ne devrais pas la rencontrer, mais je sais que tu n’écouteras pas mon conseil.


    — C’est quel genre de fille ?


    — D’après ce que j’ai pu observer en quelques secondes : curieuse, naïve, observatrice et, pour être honnête, beaucoup trop belle.


    Une fureur sourde picote mes veines alors que je passe en revue une liste de scénarios, dont l’idée actuelle de Sean de mélanger nos affaires avec son plaisir.


    — Ce n’est pas moi que tu dois prévenir, sur ce point.


    — Putain, imbécile de Sean, grogne Tyler. Je comprends que ça sorte de nulle part, mais nous n’avons pas prévu cette éventualité. Bon, souffle-t-il de manière audible, je vais multiplier les missions de reconnaissance sur Roman pour savoir ce qui le pousse à faire revenir sa fille dans sa vie en la soudoyant. Je ne vois pas d’autre raison qu’une dernière tentative de nouer une relation avec elle.


    — Elle vient d’avoir son bac, dis-je, pensif. Roman était là.


    — À la remise de diplôme ?


    — Je n’y ai pas attaché d’importance. J’aurais peut-être dû.


    — Dommage que ce n’était pas dans ma putain de newsletter, rétorque-t-il, exaspéré. Dom, tu aurais dû…


    — Inutile de me rappeler en quoi consiste mon job. Je sais quelles seraient les répercussions si je ratais quoi que ce soit, mais rien ne sera négligé. J’y veillerai.


    — Et pour la situation actuelle ?


    — Je vais y réfléchir.


    — Tu es sûr de ne pas vouloir rappeler France ?


    Et mettre en danger mon frère, occupé à jouer à la roulette russe avec un malfrat français atteint d’un complexe de Dieu ?


    Sûrement pas. J’ai durement gagné ma place. C’est ma responsabilité et nous le savons tous les deux. Il lit ma décision sur mon visage.


    — À toi de voir. Je vais aller la jauger.


    Je hoche lentement la tête avant qu’il disparaisse. Le claquement de ma porte augure une dispute prochaine.


    J’allume mon joint avant de m’approcher des stores. Je relève une lamelle et repère la fille près du grillage. De dos, éclairée par le soleil du crépuscule qui souligne sa silhouette. Tirant une taffe, je la regarde contempler le paysage, la crête des montagnes, au moment où Tyler l’aborde. Quand elle se retourne vers lui, je laisse tomber le store au lieu de la regarder véritablement pour la première fois.


    À quoi bon la découvrir en vrai ? Je ne peux pas apprécier et je n’apprécierai pas la beauté d’une quelconque complication qui menace nos plans. Nous avons travaillé trop dur, attendu trop longtemps en vue des jours, des semaines, des mois à venir. Nos plans ne changeront pas, pour rien ni personne, et encore moins pour la fille de Roman Horner.


    Contrairement à ce qu’on dit, tous les oiseaux ne sont pas attirés par ce qui brille et tournoie.
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Chapitre 3


Après avoir fumé le joint entier afin de me calmer suffisamment pour assumer ma bourde, j’établis un faux rapport d’avancement au nom du corbeau qui surveille Cecelia depuis des années, au cas où Tobias vérifierait. Pour mieux écarter mon malaise avant de l’envoyer, je me persuade que c’est la seule façon de ne pas détourner l’attention de mon frère du seul sujet censé le préoccuper. En descendant, je croise Jeremy dans l’escalier, qui monte avec une de ses copines régulières.

— La chambre de Sean, l’avertis-je quand il m’adresse son sourire alcoolisé en faisant passer sa conquête près de moi.

J’ignore le long coup d’œil de la fille, comme celui des autres que j’attire en traversant le salon, puis en passant la baie vitrée.

L’instant d’après, je suis enveloppé par les basses et un pot-pourri d’odeurs de fumée qui s’échappe d’une foule jadis familière. Des gens avec qui j’ai grandi, mais qui sont maintenant comme des étrangers. Au premier regard dans ma direction, leurs bonjours meurent sur leurs langues. Tant mieux. Ça devrait m’énerver d’inspirer cet embarras, mais je préfère ça.

De retour après mes quatre années au MIT, et même si j’étais revenu chaque été, j’ai dû reconquérir ma place parmi certains tatoués. Ce fut réglé en quelques jours, car j’ai tout fait pour. Au lieu de faire une démonstration de force, j’ai écarté l’obstacle pour aller droit au but, ce qui me ramène à l’affaire – ou plutôt au problème – en cours. Je scrute le jardin en tournant la tête plusieurs fois et, après avoir laissé mes yeux errer sur les différents groupes, je localise l’intruse à côté de Sean. Ils ont l’air très proches.

Comme si elle me sentait approcher, elle tourne les yeux et nos regards se percutent. Au même instant, une étrange prémonition me saisit sous la forme d’un murmure qui serpente dans mon esprit. La repoussant, je file droit vers la fille et m’impose dans son espace personnel. Je refuse de mâcher mes mots. La tentative d’interception de Sean ne parvient pas à me dissuader d’exprimer mon point de vue, et avant même que je ne prononce un mot, Cecelia semble savoir à quoi s’en tenir avec moi.

Notre combat commence et s’achève après un bref échange, dans lequel je me fais un devoir de l’embarrasser. Je lui dis clairement que, non seulement, elle n’est plus sur la liste des invités, mais encore que sa présence n’est pas désirée. Elle me répond alors d’une voix alcoolisée :

— Laisse tomber, je me tire.

Alors que je m’apprête à repartir, elle m’attrape par le bras. Malgré son geste invasif qui me fait l’effet d’une brûlure, je résiste à l’envie de me défaire de sa prise et je tourne à nouveau la tête dans sa direction. Ses yeux bleu foncé, identiques à ceux de mon ennemi, me défient. Elle vide le reste de sa bouteille avant de la jeter à mes pieds.

— Oups.

Pendant que nous nous jaugeons du regard, ma mission se clarifie. Il s’avère que j’éprouve de vagues remords tellement elle n’a pas conscience de la menace qu’elle représente.

Tyler avait en partie raison, mais je n’avais pas mesuré la portée d’un élément crucial.

La beauté tragique de cette fille.

Si sa présence altère un tant soit peu une minuscule partie du plan d’origine qui sera exécuté ces prochains mois, je ne reculerai devant rien pour l’éliminer de l’équation.

L’idée me traverse l’esprit quand elle conclut sa diatribe, résolue à avoir le dernier mot.

— Tu as oublié de dire que t’es ravi de m’avoir rencontrée. Vu que tu me fous dehors, ce serait la moindre des politesses.

— On m’a jamais accusé d’être poli.

— C’est de la décence, connard.

La sensation de ses doigts autour de mon avant-bras érode le peu de patience qu’il me reste. Sean, sentant le vent tourner, la soulève sur son épaule en jurant. Son regard s’attarde sur mon profil en signe de reconnaissance, le mien reste verrouillé sur la fille de Roman.

— Et même un charmant connard, bafouille-t-elle.

Les rires qui fusent autour de nous dissipent un peu la tension. Malgré moi, je ne peux m’empêcher d’avoir un petit sourire. Vite chassé par ses derniers mots :

— J’attire les ennuis, tu sais… Demande à ton frère.

Juchée sur l’épaule de Sean, elle me fixe sans ciller alors qu’ils franchissent les portes coulissantes censées la protéger contre ce qu’il y a de pire en moi. Dès qu’elle est hors de vue, Tyler se faufile à côté de moi et énonce à haute voix la question à laquelle nous connaissons tous les deux la réponse.

— Il pensait à quoi en traînant avec elle ?

— À tremper sa nouille et à nous convaincre qu’il nous rend service, dis-je le regard tourné vers là où Sean s’est enfui.

— Et personne n’a pensé à l’en dissuader ?

— On l’a fait. Il n’a pas écouté.

Tyler cogite, et je me remémore une lointaine conversation autour d’un feu de camp, lorsque nous étions adolescents. Une nuit dont le souvenir est, ou devrait être, aisément accessible pour nous tous, étant donné que c’est celle où tout a réellement commencé.
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— On s’en tient à une stratégie élémentaire, expose Tobias, songeur, en fixant les flammes.

— C’est-à-dire ? demande Tyler.

— Il faut pas qu’on se plante. La seule manière de vaincre un type comme Roman est de miser sur la stratégie du géant endormi, répond mon frère sur un ton qui attire notre attention.

— Genre Hélène de Troie, dis-je en suivant le fil de sa pensée, et sachant que nous maîtrisons tous la mythologie grecque grâce aux cours de Mme Green en quatrième.

Dans la légende, Hélène, la femme du roi de Sparte Ménélas, est séduite et enlevée par Pâris, un prince troyen, avec qui elle décide de rester ; ce qui déclenche une guerre de dix ans. Je ne fais pas ce rapprochement pour évoquer l’histoire d’amour, mais la tactique du cheval de Troie. Les soldats grecs ont réussi à entrer dans la ville de Troie et à la prendre, après un siège infructueux d’une décennie, en se cachant dans un cheval géant, censé être une offrande à la déesse Athéna. En nous inspirant de leur tactique, nous pourrions atteindre Roman avec méthode, en avançant à petits pas.

Au lieu de ressasser, j’expose ma solution simplifiée.

— Mais ça fait beaucoup de complications alors qu’on pourrait se contenter d’éliminer le problème.

La réaction de mon frère est aussi prévisible qu’instantanée. Une peur rare dans les yeux, il réfléchit tout en m’évaluant. Le dire à haute voix le force à reconnaître la partie de moi qu’il a entraperçue et qu’il redoute à cause de l’inquiétude paternelle qu’il ressent à mon égard. Une partie de moi dont l’existence le terrifie, parce qu’elle implique qu’à un moment donné, je serai au plein centre de la cible, là où j’ai la ferme intention d’être. Il exprime son objection une seconde après.

— Je sais que tu ne suggères pas qu’on l’abatte de sang-froid…

— Œil pour œil, dis-je avec un haussement d’épaules. Nos parents sont morts dans un incendie. Tu ne crois pas que ça appelle une action agressive ? Tu as toi-même dit à Delphine que tu en avais assez de discuter. Les réunions sont creuses, remplies de mauviettes tout juste bonnes à se plaindre pendant qu’elles remplissent leurs tasses de café. Vu le résultat, autant diriger un club de lecture.

Étape suivante, j’expose mon plan simplifié.

— Vous savez que si on recouvre de concentré de tabac la poignée de la portière de sa voiture, la substance pénétrera dans sa peau en quelques minutes et adios. Crise cardiaque, conclura le rapport d’autopsie. En agissant au moment opportun, ce sera intraçable.

Dans la pénombre des bois qui nous entourent, le feu diffuse assez de lumière pour que je voie mon frère pâlir tandis que sa voix exprime à la fois son inquiétude et un avertissement.

— Il ne fume pas. Première faille de ton plan débile, crache-t-il. On n’est pas comme ça, et on ne le deviendra pas, Dom. Ce n’est pas ce que les parents voulaient. Il y a une meilleure manière de procéder, plus diplomate et moins miséricordieuse que la mort.

Il secoue la tête d’un geste inflexible.

— Non. Par contre, ce que nous allons faire, c’est changer les choses, mais en mieux. Une fois que Roman sera tombé, il y en aura cent comme lui pour le remplacer. Ils exploitent les gens comme nos parents et les jettent quand ils ne leur servent plus à rien.

Il nous regarde un par un avec insistance.

— Qu’allons-nous faire d’eux ?

— Pas notre problème, déclare Sean, calé sur son siège de camping, en maillot de foot, une bière à la main, encore survolté par le regroupement d’avant-match.

— Sauf que ça va le devenir, affirme Tobias. C’est le but ultime de toutes nos actions. Elles ne se limitent pas à notre famille ou à cette ville. Plus maintenant.

Les mains dans les poches, il pivote vers la villa toute neuve de Roman, à peine à un terrain de football de distance de notre spot.

— Nous allons agir d’une manière qui leur rende hommage, ajoute-t-il d’une voix lointaine.

Sean décapsule une bière en donnant son opinion.

— Très ambitieux. Sérieux, regarde dans quel trou paumé on vit.

— C’est tout l’intérêt.

Mon ton est si mordant que l’attention de Sean se tourne vers moi. Il est encore à cheval entre deux mondes, entre la réalité et la vision que Tobias veut que nous l’aidions à recréer. J’ai eu beau les prévenir que Tobias ne nous prendrait pas au sérieux tant que nous ne nous imposerions pas, Sean a l’impression inverse, à savoir que nous faisons automatiquement partie du mouvement en raison de notre lien. À cet égard, il n’imagine pas à quel point il se goure.

— Tu veux finir cuistot au restau de papa ? lui dis-je. Et que se passera-t-il quand la banque exigera le remboursement du crédit ?

Le regard de Sean s’embrase, mais il ne dit rien de plus, se contentant de gratter l’étiquette de sa bière. Je me tourne vers Tyler, dont les perspectives sont tout aussi sombres.

— Tu vas t’engager dans l’armée ?

Il me décoche un regard noir. Marcher dans les pas de son père est sa plus grosse crainte.

En vérité, aucun de nous ne veut suivre l’exemple de nos parents. Si Tobias et moi avons immensément souffert, nos frères n’ont pas été mieux lotis. Tyler a enduré le pire, en raison des souvenirs qu’il a de son père : l’homme qui a un jour quitté le sol américain n’est pas le même que celui qui est revenu. Sean est le premier témoin des épreuves que traversent ses parents pour garder leur restaurant à flot et éviter à la famille de se noyer.

Cette peur de répéter leur destin est l’une des principales raisons qui font que Tobias bénéficie de notre entière attention, mais il nous en a fourni plein d’autres. Il a été le premier à briser la chaîne le reliant à cette bourgade à l’esprit étriqué pour prendre le large. Ce sont les changements si peu subtils qui se sont opérés en lui au cours de ses voyages qui attisent notre curiosité. J’ai assouvi la mienne en cherchant pourquoi la décontraction de mon frère a disparu en si peu de temps.

Cela a renforcé ma détermination à éradiquer toute mièvrerie d’adolescent pour m’endurcir, afin de devenir un homme avant l’heure. Non que j’aie eu le choix, ou qu’il l’ait remarqué.

— C’est exactement pour ça que nous sommes là, déclare Tobias. Pour revoir nos priorités.

— Mes priorités sont parfaites.

Sean lève les mains et compte sur ses doigts pour nous embêter.

— Des meufs, des meufs, des meufs et… encore des meufs.

Je ris, même s’il m’agace et que Tobias lui lance un regard menaçant.

— C’est aussi pour cette raison que j’ai voulu nous réunir. Tu veux une copine ? Prends une copine, mais les confidences sur l’oreiller et notre putain de club ne seront jamais conciliables. Ce que font les autres corbeaux ne me regarde pas, mais en ce qui nous concerne, les filles n’ont pas leur place autour de ce feu. Pas dans l’immédiat. Et pas avant d’avoir été approuvées par moi seul. Point final.

— Je pensais que pour toi les filles étaient un refuge, raille Sean pour provoquer Tobias avant de siroter sa bière.

— Elles ne se mêleront pas de nos affaires, crache Tobias. L’attachement affectif est le pire des fardeaux. Et le premier qui fait un faux pas devra assumer de lourdes conséquences.

De nouveau, il nous observe chacun notre tour pour s’assurer que le message est passé.

— Il n’y aura pas d’exception, souligne-t-il.

Au fil de la conversation, j’essaie de dissiper la tension qui reparaît fréquemment, au gré de nos joutes verbales. Tobias, à cause du ressentiment suscité par ses longues absences, ajouté au fait qu’il ne revienne que pour faire le chef, reçoit deux fois plus de venin qu’il en distribue. Je réussis à peine à cacher ma rancœur, en particulier quand l’alcoolisme de ma tante surgit au cœur des débats.

— Si j’ai bien compris, esquive Tyler avec raideur, il nous faut recruter une armée et créer un cheval en bois pour la cacher à l’intérieur, ainsi qu’une occasion pour nous introduire dans la ville.

Tobias confirme d’un léger hochement de tête.

— Je vais devenir la troisième génération de marine de ma famille, déclare Tyler, ce qui ne surprend personne. C’est couru d’avance, et s’il y a une chose que je sais faire, c’est bâtir une armée.

Sean prend ensuite la parole, mettant de côté ses enfantillages.

— Avec Dom, nous nous occuperons le garage, et une fois qu’il sera opérationnel, je trouverai un moyen de nous faire franchir le portail.

Il ébouriffe mes cheveux et je repousse sa main d’une tape.

— Nous savons tous que ce crétin, continue Sean, sera accepté à Harvard ou Yale ou un truc comme ça.

— Donc ça fait de toi le cheval, dis-je à Tobias.

— Non, petit frère, conteste-t-il alors que nous nous mesurons du regard.

La tension est de plus en plus difficile à ignorer à cause de notre récente querelle. Surtout due au fait qu’il refuse que je le rejoigne en France et pense que je ne comprends pas ce qu’il a entrepris à Paris, que ce soit les gens qu’ils fréquentent ou le danger dans lequel il vit en permanence.

— Vous êtes le cheval, nous déclare-t-il à tous trois. Dès à présent, je n’existe plus.

Après avoir revu la stratégie, je rejoins mon frère, un peu à l’écart du feu.

— Et Hélène ?

Il me regarde sans cacher sa surprise. Il y a quelques minutes encore, j’étais son petit frère adolescent et un outil capable de le sortir de situations périlleuses, en plus de mener des missions de reconnaissance pour l’aider à gagner du terrain là où il en a besoin. Pour lui, je devrais me contenter des miettes dont il me nourrit avec parcimonie, pendant qu’il me tient à distance de ses transactions à l’étranger. À ce stade, je garde mes secrets pour moi et je choisis quand et comment je les dévoilerai.

Ce que j’ai appris sur Cecelia est minuscule, en comparaison de tout ce que je me suis donné pour mission de savoir. Comme Tobias, je l’ai vue aujourd’hui. Fraîche et innocente, sa rébellion était visible dans ses yeux alors qu’elle enfonçait un bouquin dans son pantalon pour offusquer Roman. Visiblement révulsé, il a jeté des regards autour de lui, dans la bibliothèque, comme si les murs étaient maculés de merde.

Tobias m’avertit que nous ne toucherons pas aux proches de Roman. Connaissant mon frère, c’est un ordre définitif.

— Nous laissons Hélène en dehors de ça.
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Une décennie plus tard, Tyler observe la fête avec moi. Sans un mot, nous portons notre attention vers l’endroit où Sean a embarqué Cecelia. Dans ses yeux, je vois qu’il se remémore ce moment aussi nettement que moi. Il use souvent de sa mémoire, aussi précise que la mienne, et de son ouïe quasi surnaturelle. Il le prouve à travers son avertissement bourré d’ironie mêlée d’effroi.

— Méfie-toi des Grecs qui apportent des cadeaux.

Il se frotte la mâchoire avant de continuer :

— Putain, Hélène vient de débarquer à Triple Falls.

C’est là que réside la tragédie.

L’histoire d’Hélène s’est mal terminée, pour elle comme pour tous les autres.

L’avertissement de Tobias résonne clairement dans mon esprit pour la première fois depuis cette conversation, parce que j’ai senti un frisson m’envahir à la seconde où mes yeux se sont verrouillés à ceux de Cecelia, et il persiste encore. Sachant pourquoi Sean l’amène sans même se justifier, il n’est pas question que je continue de regarder ce cheval qui nous est offert dans les yeux, ni où que ce soit d’ailleurs. Parce que je sais sans l’ombre d’un doute que si Cecelia a un rôle à jouer dans le club, ça ne se terminera bien pour personne.

— On fait quoi ? demande Tyler.

— Réunis tout le monde au garage dans vingt minutes.

Elle est impliquée maintenant, frangin.






« Une foule de villageois se baladent le long des stands. La plupart arborent un sourire, merveilleusement inconscients de la bataille en cours. Que derrière certains de leurs arbres et de leurs parcs naturels, un groupe d’hommes se bat pour eux, pour que l’économie locale prospère et que les profiteurs n’accaparent pas la plus grosse part du gâteau. »

Cecelia, Exodus
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Chapitre 4


Le soleil filtre par mes stores baissés. Je bois ma tasse de café en concentrant ma vision floue sur mon écran divisé en plusieurs vues de caméra, dont deux montrant le jardin de Roman – j’ai fini par réussir à cracker son système de sécurité. Une autre caméra, attachée à l’arrière du pick-up de notre future lady bird, offre une vue large sur la route menant à l’entrepôt que nous avons récemment découvert. La dernière vidéo provient de la caméra boulonnée au toit de cet entrepôt qui appartient à la cible que nous suivons depuis longtemps : Anthony Spencer. L’un des quelques ennemis de Roman, le premier à avoir taillé dans le vif. Des ennemis à la tête de leurs propres empires, que nous prévoyons de dévaliser et de démanteler avant de les détruire.

Éliminer la concurrence nous permet de garantir que nous serons bien ceux qui feront payer à Roman, gagnant gros au passage. Il ignore encore que notre stratégie implique de détruire ses adversaires. Mais il sera tuyauté en temps voulu, quand certains des magnats avec qui il a de vieux désaccords concernant des immeubles environnants tomberont comme des mouches grâce à un projet méthodique ; ce qui les empêche aussi d’atteindre Roman avant nous.

Il saura bien assez tôt que quelqu’un cherche à s’en prendre à lui.

Franchement, j’ai hâte qu’il s’agite pour découvrir qui le vise.

Le temps. Tout n’est qu’une question de temps.

J’ai défendu à fond cette stratégie, au point de l’imposer à mon frère comme la condition sine qua non à ma participation, puisqu’il refuse que j’élimine directement Roman. Mon raisonnement ? Le moins que nous puissions faire serait de le déstabiliser psychologiquement, tout en veillant à ce que nous ayons l’honneur de lui faire payer. Au début, Tobias a rejeté l’idée, mais son côté vindicatif l’a emporté.

La camionnette de Jeremy, au nom de Fleet Heating and Air, apparaît tandis qu’il traverse à vive allure le parking caillouteux et se gare à côté de Tyler. Il sort, puis cherche des yeux la caméra jusqu’à la repérer. Activant son oreillette, il lève son majeur – geste signature du groupe – entre chaque mot.

— Un, deux. Un, deux.

— Imbécile, dis-je sans pouvoir m’empêcher de sourire.

— Bonjour, princesse, roucoule Jeremy, le visage tendu vers la caméra. Ton fauteuil rembourré traite tes petites fesses comme il faut ?

— Il tient mes couilles au chaud, frère, répliqué-je alors que Russell sort du côté passager et ouvre la porte latérale de la camionnette. Si tu avais fait tes devoirs de maths une seule fois dans ta vie, tu ne serais pas celui qui a les mains rêches, et pour plus d’une raison.

— Ne flirte pas avec moi maintenant, Dom. C’est sérieux, ce qu’on fait. Mais dis-moi un truc. Et sois honnête, dit-il en se retournant, les fesses levées vers la caméra. Mon treillis me fait-il un gros cul ?

Russell secoue la tête et glousse en examinant l’entrepôt.

— Alors, qui l’a trouvé, celui-là ?

— Tyler, répond Jeremy. Il n’était pas listé dans les propriétés de l’autre enfoiré, mais il a débusqué l’adresse dans les archives de Spencer.

Dans l’intervalle, Tyler est déjà entré dans l’entrepôt d’où il nous interpelle.

— Le test audio est réussi. Suffit les conneries maintenant ! Le temps nous est compté.

— T’en es où ? demandé-je à Tyler en surveillant l’horloge sur mon écran.

— Déjà à la porte, bougonne-t-il. Comme je le soupçonnais, c’est un verrou de sol à tige, pas à combinaison. Si on n’embarque rien, il ne saura jamais qu’on est passés. J’ai un mal fou à déloger la tige. Attends une minute.

— Tu n’as pas beaucoup plus que ça, l’avertis-je.

Russell enfile ses gants avant de saisir deux pieds-de-biche, dont un pour Jeremy qui évalue le bâtiment isolé, dressé au milieu de nulle part, juste à la frontière de notre comté. C’est l’emplacement de l’entrepôt qui nous a fait tiquer. Ça, et le fait qu’en creusant nous avons découvert que Roman avait vendu la terre et l’entrepôt à Spencer quand il a entrepris de se débarrasser de ses propriétés inutilisées il y a des années, à l’époque où les deux faisaient encore affaire ensemble. La question est : pourquoi Spencer l’a-t-il gardée et enregistrée comme un bien personnel ?

— Alors, il y a quoi dans celui-là ? demande Jeremy, faisant écho à mes pensées.

— C’est pour le découvrir que vous êtes là, crétin, rétorqué-je

Jeremy s’adresse à Russell.

— Il est hargneux en ce moment.

Russell regarde Jeremy de sa manière habituelle, comme une expérience de labo qui a mal tourné.

— Je comprends, Dom, râle Jeremy. Un jour de congé ne nous ferait pas de mal. En fait, il nous manque un corbeau aujourd’hui. Sean est sûrement pris… Oh ! ou Cecelia l’occupe.

Au même instant, un SMS de Sean s’affiche sur mon téléphone prépayé.

Sean : 5 min de retard, mais j’ai le code du portail.



Dom : Je n’ai pas besoin de tous les détails.

Et on l’a déjà. Trouve une info utile et attends mon signal.



— Faut dire qu’elle est hyper-sexy, ajoute Russell.

Cecelia apparaît sur la caméra de la piscine, absolument parfaite dans son bikini. Ses longs cheveux châtains balaient son visage impeccable, et sa silhouette est digne d’un rêve érotique. Pensive, elle scrute la surface de la piscine. Le simple fait de la voir suffit à me ronger. Jeremy interrompt mes observations en rebondissant sur celle de Russell.

— Elle a beau être hors de portée, si c’était moi qui étais coincé avec elle, je la laisserais probablement me faire tout un tas de choses extrêmes… avec des plumes, de l’huile… peut-être même du cuir.

Jeremy illustre son propos en tournoyant vers Russell, lequel le repousse.

— M’approche pas, cinglé.

— La récré est terminée, grondé-je en détachant mes yeux de Cecelia.

Hier soir, alors que Sean revenait de raccompagner Cecelia chez elle, Tyler l’a pris à part et engueulé dans le couloir, juste devant la porte de ma chambre. Je ne me suis pas embêté à donner mon avis ni à participer à la discussion. Après avoir transmis à ceux qui sont dans le secret qu’au garage ce serait « la routine habituelle », j’ai accepté que Cecelia ne soit rien d’autre qu’un obstacle à contourner. Sean m’a regardé avec appréhension juste avant que je claque ma porte, les laissant se quereller pendant que je me remettais au boulot. Pourtant, je sais qu’à la seconde où Sean verra Cecelia, il oubliera de nous transmettre quoi que ce soit d’utile, bien qu’il s’y soit engagé auprès de Tyler.

Ce matin, il a tâté le terrain, mais j’ai clairement dit que je n’étais pas intéressé. Et il a continué, en vain, à vanter les avantages, les mêmes qu’avec Tyler la veille au soir, avant que je m’isole.

En dépit de mon ressentiment croissant pour Sean, j’arrache mon regard de Cecelia pour la deuxième fois. Je me vide la tête pour me concentrer sur le destin des corbeaux dont j’ai la responsabilité.

— Treize minutes avant l’arrivée du shérif adjoint de mes deux, leur rappelé-je en scrutant l’entrée de l’entrepôt. Camionnette 3, où êtes-vous ?

— On se gare, répond Peter. Denny et moi étions coincés derrière un putain de tracteur.

Grâce à la caméra attachée au pick-up de Layla, je la vois appuyée au hayon ouvert. En tenue aguicheuse, comme convenu, au cas où elle doive distraire les agents de sécurité qui contrôlent l’entrepôt à heure régulière.

— Comment ça va, lady bird ? demandé-je à Layla.

— Rien de spécial, répond-elle, sans perdre du temps à faire la causette, surtout que son fiancé est aussi sur le coup.

Juste après, la troisième camionnette se profile dans l’allée. Elle arrive à vive allure, à l’opposé du lieu où Layla patiente. Danny et Peter surgissent et passent à l’action, ouvrant les portières arrière avant de mettre leurs gants.

— C’est bon, déclare Tyler en relevant la porte roulante.

En quelques secondes, ils disparaissent tous à l’intérieur.

Pendant une bonne minute, je n’entends rien d’autre que des bisbilles.

— Il fait noir comme dans un four là-dedans, grommelle Jeremy alors qu’un petit bruit de chute se fait entendre. On aurait dû prendre des lampes torches.

— Au cas où vous l’auriez oublié, bande d’idiots, il n’y a pas de caméras à l’intérieur. Parlez-moi !

— Il y a une douzaine de caisses et quelques cartons, signale Denny. Il faut qu’on aille chercher les chariots pour les embarquer.

— Essaie d’en ouvrir une, intervient Jeremy, pour voir ce qu’il y a dedans. La vieille collection de BD de Spencer ne nous intéresse pas.

— La sécurité ne patrouillerait pas sur les lieux toutes les quarante minutes pour une collection de BD, abruti, rétorque Tyler. Ouvre la caisse du haut… en douceur.

— Douze minutes, préviens-je.

— Il nous faut d’autres pieds-de-biche, aboie Tyler. Russell, à l’arrière de ma camionnette.

— J’y vais.

Russell surgit dans mon champ de vision, s’empare d’un sac de sport noir, et disparaît dans l’entrepôt.

— J’ai ouvert la première caisse, annonce Jeremy. C’est quoi, ce bordel ? Tyler, approche.

— Onze minutes. Tyler, parle-moi.

Je perçois de l’agitation, suivie du bruit des caisses forcées à travers mes haut-parleurs. Sean apparaît sur la vue de la piscine alors que Cecelia sort de l’eau après avoir fait ses longueurs. Mais Denny s’empare de mon attention.

— J’en ai ouvert une autre. Putain… dites-moi que ne sont pas des vraies.

C’est la réaction de Tyler qui me stresse.

— Armes de guerre. Sûrement pas des jouets.

Au son de sa voix, Russell est aussi choqué.

— Tu es sûr qu’il s’agit de l’entrepôt de Spencer ?

Ma patience s’émousse.

— Huit minutes. Parlez-moi.

La voix de Tyler est crispée, sa fureur à peine contenue.

— Nous avons six putains de caisses de M9 et de M16, mec. Avec des gilets pare-balles, et assez de munitions pour prendre d’assaut dix pâtés de maisons. Des fusils qu’aucun PDG d’une compagnie de fret aérien ne peut posséder s’il n’a pas les bons contacts.

Tyler sort par la porte roulante et regarde vers la caméra, s’adressant directement à moi.

— Et par « bons contacts », je veux dire des gars dans mon genre. Ce n’est pas de mon ressort pour l’instant, et s’ils appartiennent bien à Spencer, il a eu tort de faire surveiller les lieux par un flic, parce que leur propriétaire d’origine les cherchera partout quand il s’apercevra qu’ils manquent. On fait quoi ?

Réfléchissant à toute allure, je me prépare au grand plongeon lorsque j’ouvre mon second écran et commence à taper.

— Prenez le gros des armes et envoyez-moi tout ce que vous trouverez dessus. Je vais voir si je peux remonter jusqu’aux potentiels acheteurs et mettre le doigt sur l’enfoiré qui les a mises en vente.

Tyler saute à l’arrière de sa camionnette et vide le contenu de six gros sacs noirs avant d’aboyer des ordres en direction de l’entrepôt.

— Ramenez-vous !

— Cinq minutes, dis-je en me connectant à mon second écran.

Jeremy, Russell, Peter et Denny surgissent dans le champ de la caméra, rejoignant Tyler qui leur passe les sacs vides en braillant :

— Seulement les armes. Laissez les caisses qui n’ont pas été ouvertes, et retournez-les pour qu’on ne voie pas qu’elles ont été touchées. Pas une seule ne doit éveiller les soupçons. Je balaierai. Magnez-vous !

Jeremy et Denny apparaissent en premier avec les sacs en toile pleins à craquer, et les empilent dans leur camionnette, pendant que Tyler, Russell et Peter chargent les autres véhicules.

J’agrandis la vue sur la rue principale et repère la voiture de sécurité à huit cents mètres. Je préviens Layla.

— Ils approchent, lady bird, tiens-toi prête.

Rapide, Layla se repousse du hayon et s’installe au volant.

— Prête.

— Temps écoulé, lancé-je à Tyler, qui abaisse la porte roulante et la verrouille comme il l’a trouvée.

 En quelques secondes, il reparaît à l’image et saute à bord. Les trois camionnettes foncent en file indienne vers le portail, un modèle qui s’ouvre et se referme en quinze secondes. Des secondes dont nous ne disposons peut-être pas.

— Lady bird, dis-je alors que la voiture n’est plus qu’à deux cents mètres. Si tu pouvais sortir lentement devant lui pour nous faire gagner quelques secondes, ce serait sympa.

— Tout de suite, confirme-t-elle pendant que je donne les indications aux autres.

— Dès que vous pouvez franchir le portail, foncez. Je vous veux à un kilomètre de l’agent de sécurité… Layla, maintenant.

Le klaxon du gardien retentit quand Layla lui fait une queue de poisson et joue son rôle en forçant sur son accent du Sud.

— Je suis vraiment désolée. C’est la première fois que je conduis ce gros engin !

— Écartez-vous de la route, ma petite dame.

Dès que le portail est suffisamment ouvert, les trois camionnettes sortent en trombe du parking et filent dans la direction opposée.

— Bien joué, lady bird, dis-je en voyant le portail se refermer, le cœur battant sous l’effet du pic d’adrénaline.

— Je ferais n’importe quoi pour mes garçons, répond Layla avec affection.

— Si tu le penses vraiment… susurre Jeremy comme si c’était une proposition.

L’instant d’après, nous entendons tous un grognement de douleur.

— Tu me fais mal, Denny ! Je conduis ! Qu’est-ce que t’es jaloux !

Jeremy continue de provoquer Denny. Les poings serrés, je retiens mon souffle.

— J’allais juste lui demander de me tailler… les cheveux ! Arrête, putain ! Layla, tu sais que tu vas te marier avec un homme de Cro-Magnon, j’espère ?

Layla s’esclaffe.

— Je compte les jours. Je te retrouve à la maison, bébé, dit-elle à Denny avant de se déconnecter.

La voiture de sécurité apparaît quelques secondes après et attend que le portail archaïque s’ouvre avant de rouler au ralenti sur le parking de l’entrepôt.

— Fin d’alerte, déclaré-je.

— Putain, on a eu chaud, souffle Tyler.

Jeremy recommence à déblatérer :

— Je vous le jure, je sens que mes burnes ont rétréci… ou grossi. Denny, regarde-moi ça.

— Jeremy, grogne Denny sur son ton intransigeant. Dégaine quoi que ce soit, et nous mourrons tous les deux aujourd’hui.

Secouant la tête, je souris, mais efface tout amusement de mes directives.

— Rentrez au camp. Denny, planque-moi tout ça comme il faut.

— Ce sera fait.

Les épaules relâchées par le soulagement, je lance mon oreillette alors que la nouvelle apparaît comme je l’ai programmée sur l’un de mes écrans. Je mets fin au suspense et ouvre le SMS de Tyler sur les armes que nous venons de subtiliser. J’espère avoir pris la bonne décision tandis que je me prépare à tomber dans une nouvelle spirale infernale pour découvrir dans quoi Spencer est impliqué. Je me réjouis de ne pas être à proximité de Tyler, qui doit être en train de saisir l’importance de ce que nous venons de découvrir. Cela, ajouté au fait que des militaires véreux – son talon d’Achille – pourraient être impliqués, m’incite à faire une prière silencieuse pour ceux qui sont avec lui.

D’un coup d’œil à la vue sur la piscine de Roman, la caméra offrant un large panorama sur le bassin et le jardin, je vois Sean dans le petit bain, une cigarette entre ses doigts. Cecelia barbote à une bonne distance. Ils papotent, mais sa posture trahit sa méfiance ; elle l’évalue. Je n’entends pas leur conversation parce que Roman n’a pas remplacé ses vieilles caméras de surveillance depuis qu’il a construit la villa.

Tout en l’attirant avec ses charmes de joli garçon, Sean ne manque pas de soulever le menton, un geste de reconnaissance qui m’est destiné. Juste après, je fais clignoter la veilleuse rouge de la caméra à deux reprises, sans certitude qu’il la voie. J’envoie un SMS aux corbeaux pour qu’ils se préparent à aller le chercher. Ayant besoin de me concentrer sur autre chose, j’observe leur posture quelques secondes de plus, et mes doutes sont confirmés. Sean fait tout sauf prendre des notes pour le club, étant bien plus focalisé sur des détails qui l’intéressent à titre personnel.

De toute façon, les faits sont les faits. Pour l’instant et grâce à Sean, nous nous sommes rapprochés d’un pas de la possibilité d’accéder à cette villa.

J’ai souvent soupçonné Roman de l’avoir construite comme un coffre-fort grand luxe. Ses secrets cachés quelque part entre les murs expliquant pourquoi il reste à distance.

Le temps nous le dira.

Quand Sean s’extrait du bassin une fois notre corbeau arrivé devant la maison, Cecelia le regarde s’éloigner et continue de fixer cette direction bien après qu’il est sorti de son champ de vision. C’est alors que survient mon premier pressentiment.

Ça pourrait marcher.
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Chapitre 5


Épuisé par le pillage de l’entrepôt, les recherches liées à nos découvertes et la longue journée de travail au garage, je dévisage l’enfoiré que j’ai en face de moi. Il teste mes limites en invitant dans mon espace personnel la fille qui comate sur le canapé à côté de lui.

— Je la reconduis chez elle. Trouve une excuse, dis-je. Je dois étudier la maison.

— Je m’en occupe affirme Sean.

— Tu étais dans sa piscine il y a quelques heures et tu es revenu avec que dalle. Tu as épuisé ta crédibilité ces deux derniers jours, en jugeant bon de la mettre sur mon chemin.

— Je ne cherche pas à te contrarier, jure-t-il.

— C’est pourtant ce que tu fais. Putain, Sean, si tu fais ça pour une histoire de cul…

— Pas du tout, tranche-t-il avec un geste irrité. Ce n’est pas ça.

Il jette un œil derrière lui, vers Cecelia, assommée par le joint sur lequel elle a tiré deux taffes durant notre altercation dans l’entrée.

— C’est juste… Elle pose des questions sur tout depuis la première minute. Elle est jeune, mais pas idiote. À ce que j’ai compris, elle n’apprécie pas plus Roman que nous. Il y a un potentiel que tu ne détectes pas parce que tu es trop en rogne pour le flairer.

Il souffle de la fumée trop près de mon visage. D’une tape, j’envoie valser la cigarette. Des cendres brûlantes se dispersent sur son bras et son jean.

— T’es con ou quoi ? s’écrie-t-il en tapant sur les cendres. Pour qui tu te prends, là ?

— Pour un type à qui tu la mets à l’envers pour coucher avec cette nana.

— Vu comme tu es de moins en moins reconnaissable et que nous n’avons jamais droit à l’erreur, tu es sûr que c’est moi le problème ?

Il continue, sans s’embêter à cacher le doute dans son expression.

— Je comprends pourquoi ça t’énerve, mais le frère que je connais ne laisserait personne d’aussi explosif dans ce genre de situation. Alors, à toi de me dire si je dois te faire confiance pour gérer ça en notre nom. Parce que d’après ce que j’ai vu, tu l’as déjà effrayée.
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